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addreses au '-PiuanIER," Napoleonville,
Lne.

ty Les abonns du Pionier, qui ne
recevraient pas rgulirement leurs num-
ros, nouns rendront un grand service en nous
signalant sans dlai toute irrgularit.

Les Pouyaers de Napolonville
donnerout amedi et dimnclihe,
15 et 16 coorant, foire et concert
an bnfice dle leur coinp;ignie..
Ils out le droit de compter sur le
concours de la population tout
entire, ces braves volontaires,
car ;le produit de cette fte eat
exclusivement destin l'achat
d'un local pour remiser leur
pompe. Aussi somme -nous cer
tain que ce concours ne leur fera
pas dfaut, car nous connaissons
les sympathies de toute la coin
muunaut lteur endroit. Du reste,
il eii juger par ls prlparatifs qui
se four, cette fte mritera d'tre
vue; elle dliassera en splendeur
tontes celles de ce genre qui out
t donues jusqu'ici daus notre
paroisse.

NoTis avons en an temps su

perbe toute la semaine, qui a, t
employ avec intelligence par nos
planteurs pour labourer et plan-

ter.-Lee souches n'ont pas t i
avaries par les fortes glaces di

cou menoenuent de janvier,com me
on l'avait craint, et le plant s'est,

quelques exceptions prs, assez
bien conserv. Allons, l'enuvre
encore une fois, braves cultiva-

teurs ! et si le temps vous est

propice, comme il faut l'esprer,
vos efforts seront couronns de

succs.

Le Malakoff Bitter est un pr-
ventifinfaillible contre Pepizootie
qui rgne en ce moment. Buvez-
en le matin, midi et le soir et

vous tes certain de ne pas avoir
de ces quintes ennuyeuses qui

vous rendent incapable de rien

faire qui vais.

Le Ferry Store a reu cette
semaine an grand assortiment de

groceries fraiches. Qu'on se le
diae,

Le Bayon est trs habout et con.

tinue monter d'une faon alar-

mante; ausesai erait-il prudent

que ses riverains sne ngligent
pa leurs leves.

Htel Washington,
NAPOLEONVILLJ, (Aaomptiou.)

Cet HRtel a reeommande ax voya.
eunpor le comfort de ss appartements,

Spili do sa table et a modicit

de ltabliaaement est constam-
snteourvesr de liqemra de choix.

Le amatoeur y trouvent un billard ex-

eellant t da derer 1modle.
Le pear g Bdiammdon" aux che

vanZI j'a metram das 4e curie.

LAUJIUM LLCS8GNE.

Iro ux DICATUE

GIMT #6Wr la vm de. Vins d'une
de. rm nua.ue de Bordeanx

de cib de onn~4

LA DERMERE LEGISLA-
TURE.

Eh bien, non, chers lecteurs,
nous ne le croyons pas; mme en q
l'annonant, la semaine dernire, f
nous eon doutions encore. La L-
gislature est bien dcidment
ajourne, ajourne au jour dit, 1
ajourne plus d'un mois avant le
terme qui lui est assign par la
loi, sans qu'il y ait en antre chose
que quelques timides tentatives,
isoles et vite reprimes, de pro-
longer la session mme de quel-
ques jours.

C'est chose si rare parmi nous
que de voir une Lgislature se
roguer ainsi son temps, quand
lant d'autres n'ont jamais tra
vaill qu prolonger le leur et 
se faire adjuger par ruse ou par
force une session extraordinaire,
que ce fait seul restera sa plus
grande gloire, surtout cause du
motif qui l'a guide en cette cir.
constance. Le pays avait mani-
fest le dsir d'avoir une Couven-
tion Constitutionnelle, elle a t
au-devant de ce dsir; et, gree
son abngation, l'poque de la
convocation de cette Convention
est plus rapproche qu'on n'avait
pu l'esprer.

Allons, malgr le rgime de
firaudes, de corruption honte
auquel nous ommnies soumis de-
puis tant d'iaunes, et qui tait I
bien fait pouir gter le pays le

plus sain, il y a encore beaucoup
de bon chez nous, et nous valons
mieux qu'on ne le croyait, que i
nous le croyions nons-mmes.

La Lgislature en a du reste 1
donn une preuve assez frappan-
te. Depuis que la loterie de la
Louisiane existe, et l'on sait par
quels tristes moyens elle tait

parvenue prolonger son exis
tence, c'est la premire fois Ijue
la corruption n'a pu mordre sur
les lgislateurs; elle n'a mme

pap essay d'entamer ce corps.
Elle avait compris qu'il n'y avait
rien taire de ce ct, et, tout en
rongeant son frein, il lui a fallu
accepter le sort invitable qui al-
lait frapper l'institution.

Quand il n'y aurait que cet acte
r l'actif de la Lgislature, il suf-

f tirait lui mriter les remercie-
, ments du pays.

Elle n'a pas, du reste, perdu le
peu de temps qu'elle a consacr
Sanx affaires du pays; elle a beau-
P coupl travaill et fait de bonne
a besagae, surtout au point de vue

oo* aQe; et en commenant
par sur elle-mme son es

Sprit d'oonomrie.

t Elle naos a, de plus, donn an
Sexcdlent snateur, M. Jonas, un
trs bon dmocrate, un homme
fort habile, ayant du talent etdn
patriotisme, l'abri jusqu'ici des
intrigues du politicianisme, et qui

. donne lien d'esprer en lui un
^ fervent dfenseur des intrts de
la Louisiane Washington.

JEAN GOUAUX,
PHARMACI EN,

Iapoleoiville, le.

Mdecine Franaiaee et Amricaines de
1er choix. Parfumerie de Paris et de Phi-
ladelphie, Bittes., Vins et Liqueurs, Pro-
duite cinmiques, Peinture, Huie,, Vernia,
P mIeaux, etc. Fournitures de Bureaux,
Graines de Jardin. Livres classique.-. Ban-
dages et Sangsues.

IW Un soin tout particulier est consacr
aux ordres qu'on lui enterra.

L'HON. E. F. X DUGAS.

La mort de l'Hon. E. F. X. Do-
gas, bien que prvae depuis quel
ques semaines, n'eu a pas moins
fait impresssion dans la commu-
naut, o sa rputation d'honneur
et de probit tait proverbiale.
Etant absent au moment o la
mort est venue Patteindre, nous
n'avons pu assister ses obs-
ques, auxquelles presque toute la
population de notre paroisse et
des paroisses voisines tait pr-
sente.

Un ami du dfunt a fait son
ucrologe, qui est la pure expres-
sion de la vrit. Nous le repro
duisons ci-dessous:

NECROLOGIE. t

Un homme de bien, un homme
qui, comme citoyen, comme pre de D
famille, offrait l'exemple des plus 41
nobles vertus, s'est teint douce- c
ment le 3 fvrier, l'ge de 55 ans, t
dans la paioisse Assomption, o il t
tait u. i

L'honorable E. F. X. DUGAS a t
t emport dans toute la force de V
l'ge par une de ces maladies im- \
placables contrelesquelleslascience
est impuissante. Sa mort, prvue 3
longtemps l'avance, a t douce et
paisible, comme le demandait tous I
les jours Dieu la femme chrtien- 1
ne qui tait sa compagne et qui 1
avait partag avec lui les joies et I
les douleurs de l'existence. h

M. Dugas tait une de ces belles 1
mes qui ne savent pas transiger u
avec le devoir et qui en accepient 1
hroquement toutes les responsa u
bilits. Doux et indulgent pontur les
autres, il tait svre pour lui-m-
me et se montrait dans tontes les
circonstHnces scrupuleux l'excs.
D'une droiture et d'une honntet hi
exemplaires, il ne s'est pas un seul
instant dtourn de la voie qu'il 3
s'tait trace: lee faiblesses si cout -
manes aux hommes de notre temps q
lui taient inconnues.

Chrtien convaincu, il pratiquait 1J
les devoirs de sa religion avec ce 4
courage et cette indpendance qui t
sont l'apanage des grands ceurs et
qui honorent l'humanit. Il avait 
la fois l'estime, la confliance et l'af- F
fection de tous ceux avec qui les 
affaires on les rapports sociaux le 
mettaient en contact. Aim pendanti
sa vie, il a t, aprs sa mort, ac- t
compagn au champ du repos par e
un immense concours de voisins c
venus de tons les points pour lui ,
rendre un dernier et touchant hom-
mage.

Le 5 fvrier, jour de ses funrail-
les, les travaux sur les habitations

. environnantes avaient t suspen - t
dus, car chacun dsirait comme un J
devoir de venir se courber devant f
a les restes d'un homme de bien et
. d'escorter sa dpouille jusqu'au ci-

Smetire. Le clergavait voulu pren-
.dre part cette manifestation : les .
desservants des diffrentes glises,
dans un rayon tendu, s'taient

B rendus Paincourtville pour don-
ner plus d'clat la crmonie fu-
nbre. Quelques paroles mues

Stombes des lvres du Rv. Pre
SBouchet ont fait couler des larmes
abondantes.

SM. Dugas laisse une nombreuse
t famille; pour sa veuve et ses en-

fants, sa perte est irrparable, mais
ils puiseront une suprme consola
tion dans le souvenir de ses vertus,
de sa vie si bien remplie, de sa cha-
rit qui embrassait toutes les mis

O res et toutes les douleurs.
e S'il n'est point d'adoucissement

Simmdiat leur chagrin et leurs
regrets, ils penseront naummoins

8 avec attendrissement que bien des
i pauvres pleurent avec eux le bien-
faiteur disparu et que leurs ferven-

u tes prires montent comme un pur
encens vers le ciel. Une dorleur
partagee est dj une consolation.

UN AMI.

Nons ajouterons.que la vie pu.
blique de l'Hop. E. F. X. Dugas,
qui a reprsent notre paroisse A
la Lgislature de l'Etat, a t
conforme sa vie prive. Ses an-
ciens collgues de la Chambre des
Beprsentants n'avaient que des
loges faire de lui et sur sa
probit dans Faccomplissement

du mandat que lui avaient confi
ses constituients.

Pour notre part, nons prious
son inconsolable fiamille d'agrer
nos Sincres compliments de con-
dolance.

Le Bitter Malakoft, mdaill 
l'Exposition de Paris, est un ex
cellent prventif contre toutes les
maladies rgnantes dans iuti-e
climat, et nu appritif excellent
et fort en vogne en ce nmoiiment,
non-seulement en Louisianue, Imais
dans tous les Etats de 1Unieni et
on Europe.

Nous lisons dans l'Abeille, de
la Nouvelle Orlans:

Notre paroisse, d'ordinaire si
tranquille, a t hier, dimanche,
le thtre d'un horrible assassi-
nat. M. T. E. Haitman, conome
de l'habitation de M. Ed. J. Gay,
connue sous le nom de "Coulon
tract," avait signifi, dans la ma-
tine, un ngre nomm Hanton
Davis, employ sur cette habita
tion, qu'il le congdiait, n'tant
pas satisfait de la manire dont
il remplissait ses devoirs.

Vers cinq heures aprs midi,
M. Hait:uan et son assistant, tous
deux cheval, rentraient tran
quillement chez eux, lorsqu'ils
%perurent tout coup Hanton
Davis dans un fourr de grandes
herbes qui borde le chemin. Ne
lui voyant aucune arme dans les
mains et n'ayant aucune appr-
hension, ilscontinurent leur che-
min, mais au mme instant, le
ngre se baissait rapidement, sai-
sit au fusil de munition cach
dans les herbes, fit feu sur le mal-
heureux conome et pit la fuite.
L'assistant conome, qui suivait
M. Haitman, s'empressa de lui
porter secours, mtuais il ne releva
qu'un cadavre. Le fusil, charg 
plomb et balle, lui Prait trou
la poitrine. La charge entrant
vers la rgion du ceur tait sor-
tie sous l'paule droite.

M. Haitman n'tait ici que de-
puis trois semaines, et sa femme
tait venue le rejoindre depuis
deux ou trois jours seulement.

L'motion cause par ce meur-
tre est excessive, et si l'assassin
jet t arrt de suite, nul doute
qu'il n'et t lynch immdiate-
ment. On est sa recherche et il
y a bon espoir de le trouver.

Une fillette de cinq ans eet
trs savante; elle sait dj le
Pater et 'Ave-Maria, plus une
fable de florian. *

Un jour que l'enfant s'ennnaie
et et ennuie sa mre, celle ci lui
donne un chapelet en guise de
jouet.

-Que faut-il en faire f deman-
da-t-elle.

-Sur les grosses perles. Ini
dit sa mre, tu diras ton Notre
pre, et le Je vous salue Marie
sur les petites.

-Et sur lesquelles faudra t-il
dire: "Le Lapin et la Sarcelle 1"

Dans un duel, un des combat
tants tue une vacbe, qui passait
tranquillement de l*autre ct de
la frontire.

-Quelle boucherie, mon Dieu!
s'crie l-un des tmoins, quelle
boucherie!

Une rponse naive d'une ser
vante sa matresse. C'est le
Fun qui nons la fonrnit:

La matresse. -Je crois que
vous pouvez me conirenir, mais
avant de vous preudre mon
service, j'aimerais savoir si vous
avez un amouroux.

La servante. - Actnellement,
madame, je n'en ai point; mais
je ne dsespre pas d'en avoir un
sous peu I

Nouveaut culinaire.
Sur la carte d'un restaurant

*'ai vu figurer cette mention :
Macaroni caissier.
Comme Je oe comprenais paa,

le garon m'a mis an courauL.
I C'est parce qu'il file,.

VENGEANCE DE FEMME.

U n sinigulier procs va trs
*proch.limucin-nit ailinmenhtr la chro-
niique <iu Palais dle Riouen:

Unei jeiine femme idu meilleur
ionide. inmarlie tout rceiumeni ,
Muie X...., se voyant imiportu-
ne depiis longtemps par les as
sidluits d'uii j.iune homme reu
;lains sa fuirnille, l'avait, condnit..
Ce(li <i se trovranut quelque
rit[ps ai|>rs A Dieppe, s'ouublia
ait point (le laissipr :b-.ipi)er tit
mi, otniiiai eni piassant prs (lde
Mine X.... sur la terraisse du
Ctasino. La jeune tfemmco tait au
bras d'un lionmme g; comme
celui ci tait dlistrait par autre
chose, ele fut seule hleureusement
entendre l'injunre et russit se
contenir. Elle cacha cet incident
son mari, rsolue de se veiingeri

Selle mme quand l'occasion m'en
prsenterait.

SMme X.... est excellente na.
Sgeose et d'une force physique peu
commune. Un matin, au bain,
Sayant aperu M. Z.... qui se
laissait bercer sur la vague, elle
Sse mit Pl'eau son tour, se glissa
sans bruit ct du baigneur,
b aprs avoir toutefois prvenu une

b de ses amies de son projet Elle
saisit prestement la tte de M.
Z.. -.. et lui imprime un plongeon

' prolong; elle recommence: le
malheureux bat l'eau comme an
Sdsespr et est sur le point de
Ss'vanouir. Le but tait dpass.
Mmine X.... parvint toutefois 
l'aide de son amie, ramener au
rivage le jeune homme qu'on 
posa anu pavillon de secours.

Parmi les baigneurs, on crut 
un sauvetage et l'on porta aux

. nues le courage de la jeune fem
Sne qui, au pril de sa vie, avait

. sauv d'une mort Pertaine l'im.
Sprudent nageur. Ce dernier, rta
t bl!i, s'tait empress de quitter

i Dieppe.
SL'affaire tait oublie etAnatre

\ mois s'tait couls, quand Mme
X X.. .vient d'tre informe qu'elle
Sest poursuivie par le jeune hom-
.me pour "tentative de meurtre."

et 14i\lltton.
LES ENFANTS ET LES DO-

bMESTIQUES.

I Le grand succs de la sance
annuelle des cinq acadmies S t
la confrence de M. E. Legrouv
sur les enfants et les domesti-

ques; nous avons dj cit un
fragment de cette tude. C'est le
Srcit trs vif, trs mouvant de

. l'amiti d'un enfant, d'abord pour
sa bonne, puis pour la fille de
cette mme bonne. Les incidents
Ssont niombrea x, les motifs de rup-

e ture apparaisent bientt, ei rien
e n'est mieux justifi que la conclu-
I sion de M. Legouv:

" "Les filles autrefois n'appartp.
naient pas aux mres; elles ap-

Spartenaient aux nourrices d'a-

e bord, puis aux bonnes, puis aux
gouvernantes, puis aux couvents

Spuis aux filles suivantes, comme
parle Molire. Quelles sont, en
effet, dans ses comdies, les con:-

r fidentes, les conseillres des M. -
le rianne et des Isabelle ? Les Do

rine et les Lisette. Aujourd'hui,
i.s grce Dieu, les mres ont
'n reconquis leurs enfants. Qu'elles
18 les gardent !"

t, Et encore:
is "Quels rapports nos filles doi.
il vent elles avoir avec nos domes-

tiques ? je rponds: le moins de
rapports possible. En ralit,

it tout ce qu'elles leur disent, elles
nous le taisent; tout ce qu'elles
leur donnent, elles nous le pren.
nent. e

Citons en entier :

13 avril.
La prdiction s'est accomplie.

Avant hier, table, une expres-
sion plus que vulgaire, presque
grossire, est sortie de la bouche
de Madeleine. Mou mari a bondi
sur sa chnii.se. "Qui t'a appris un
mot pareil t-Je l'ai entendu dire
Thrse, i-pond. l'enfant trem-
blahte.--C'est bien, laisae-nous."
Elle sort, nous restons seuls. "Ma
chre amie. me (lit mon mari,
voil un mot qui 1dot vous clai-
rer. C'est min - mi|tme. Made-
leine n'a rpt que celui-l,mais
Thrse lui <-ei i auppris probable-
ment plus d'in autre. J'hsite
depuis quelque temps vousdire
moi se-timt-nt et ma rsolution,
muais il ne mf'est plus permisd'h-
siter. 11 faut couper court aux
rapporits de Madeleine avec la
lille de Julie. La frquentation
iles domestiques est manvais*
ponr nos enfants, surtout pour
nos filles. Elles n'y apprennent
pas seulement des paroles qu'elles
doivent ignorer, elles s'y initient
des penses, des actions dont
la connaissance seule est dj un
mal. Vous ne vous dontez pas,.
avec votre naturelle lvation de
sentiments, de ce qui se raconte
souvent autour d'une table de
cuisine. Or, la fille de Julie, 'son-
finant la fois la cuisine et au
salon, est comme l'intermdiaire,
le fil conducteur qui porte anjour-
d'hui l'oreille de Madlelne, et
porterait demain jusqu' son me,
ce qui pourrait la troubler, plus
que la troubler! Il fant loigner
la fille de Jolie. Il faut la mettre
on appreatissage.-La sparer de
sa mre !-Il le fatut. Sur ce mot,
Julie entre, elle tait ple, ses
lvres tremblaient. Elle venait
d'apprendre ce que nons repro-
chions Thrse. "Je viens par-
ler monsieur, dit elleen entrant,
monsieur accuse ma fite d'avoir
appris une vilaine parole Mlle
Madeleine.-Oui ! je l'en acense.
Qui serait-ce si ce n'tait pas ellet
-Ce n'est pas elle I-C'est elle.
Elle l'a dit innocemment, je le
crois, mais elle l'a dit.-Elle ne
l'a pas dit! Elle en est incapable !
Ce n'est pas elle !.. -.." rpliqua
Julie; et, comme ds qu'il s'agit
de sa fille, elle. n'est pas plus
matresse de ses paroles que de
ses sentiments, la voil qui s'irri-
tit ani a'emhnrt l.- .-. .On pn

veut ma fille! II me semble
pourtant qu'aprs ce que J'af fait
pour monsieur et madamne!" Alors
les reproches, les rcriminations
se terminant par ce mot: Tout
cela c'est des menteries.... A
peine cete parole prononce, elle
s'arrte court, ple de confusion,
et puis sort prcipitamment. "H
bien, manchre amie, me ditmon
mari, voil qui est clair: ce n'est
plus seulement de Thrse, c'est
de Julie qu'il faut nous aslpiarer
-Pour un mot! 1 m'criai-je vive-
ment, mot inexcusable, j'en con-
viens, mais dont elle a didj,
soyez en sr, regrets et remords,
dont elle vous demandera pardon
genonux.-Le mot n'est rien, le
fait est tout. Or, le fait, c'est que,
par vos bonts pour Julie, vous
l'avez gte. Tenne A distance,
elle serait reste nn excellent ser-
viteur; traite comme une amie,
elle a pria dans la maison une
pilace qui n'est pas la sienne. Elle
se croit sur Madeleine les mmes
droits que vous, et elle eon use
beaucoup trop; le petit amour-
propre dle votre fille commence 
as'enw irriter, demain elle en souf.
frirait; demain, Doua serions
obligs d'accomplir durement une
sparation qui le.ut Waffectuer
aujourd'hui encore avec d'afectW.
eux regrets. Employez doue lea
muagemnents,conciliesZ votre gra-
titude lgitime avec mon d4ir;
acquittez largement le aprs ce
que fai fait pour madame, mniais
sparez-vous de J -lie" Mle voil
eu face du d<onttweit vu. ce-
la m'est trs dur. J'ai pot-ur Julie
une a&ection vritable. Enfin,
mon mari le veut, et il a raisonu.
A mon devoir.

Le lendemain.
J'ai rflchi toute la uit; ce

matin j'ai fait part de mon projet
mon mari. Il l'a appirour. A
peine me quittait-il, que Julie est
entre dans ma chambre pour me


